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Je crois moi, au contraire, que lorsque toute 
la classe est en chasse , l'émotion, si fugitive 
soit-elle, ne peut lui échapp~. En effet, il 
suffit qu'un élève la décèle (et si c'est dans 
ce texte que se trouve l'intérêt dominant, la 
majori té des é lèves aura· la possibilité de la 
faire connaître) pour que toute la classe s'en 
'!mpare aussitôt. L' expérience prouve abondam­
ment la vé racité de cette affirmation, 

Dans le domaine des connaissances, il est 
possibl e aussi qu'un seul é lève discerne « l'in­
tér&t folkloriqu e ou géographique n d'un texte. 

La discuss ion es t donc profitable à tous et 
e lle permet en m ême temps à chacun de se 
livre r à un excellent exercice d'élocution. De 
plus, é tablie enlte les é lèves, contrôlée par le 
maître et la classe tout entière, qui exigent le 
respect de la discipline indispensable dans ces 
échanges d 'opinions, elle prépare encore puis­
samment à la vie. El il m'arrive parfois de 
regretter, au cours de certaines réunions d'in's­
tituteurs, que pare il entraînement ne nous ait 
pas été donné à !'Ecole Normale. 

Le vote qui suit notre discussion ouverte est 
motivé non par une impression passagère et 
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parfois su;>erficielle, mais par l'idée contenue 
dans le texte par l'attrait dµ travail auquel on 
se livrera de tout cœur en cas de succès. 

Je viens d'essayer d'expliquer pourquoi 
j'avais cru bon d'abandonner le vote immédiat 
et de chercher une motivation plus puissante 
à notre vie de la classe. Les résultats sont très 
satisfaisants et m'autorisent à demander que 
d'autres soumettent ·cette façon de procéder à 
« l'épreuve de l'action "· comme dit Frei?et. 

L. BOURLIER 
Curel (Haute-Marne). 

* * * 
NOTE DE FREINET 

. Je crois que notre discussion sera mieux 
éclairée, nota mment pour ce qui concerne le 
choix du texte, si nous distinguons au préala­
ble le degré des é lèves dont il s'agit. La pré­
paration, la recherche, le choix e t la mise au 
point du texte, seront souvent différents, selon 
qu'il s'agit d'enfants de 6 ans ou d'élèves de 
12 à 14 ans . , 

Les premiers vivent d'abord dans le présent 
et c'es t de se présent qu'il faut sentir et saisir 
toute la splen deur. Avec eux le texte libre 
exprime bien la p ensée du moment. Celle d'hier 
s'est dé jà estompée dans les brumes du sou­
venir . Et ce sera it décourager dangereusement 
l' expression libre que d e la · subordonner aux 
nécessi tés pédagogiques, si libres soient-elles. 
C'est tout juste s i l'on peut faire interven ir au 
C.E. et M. la motivation naturelle du journal 
et de la correspon dance. On a noté déjà que la 
correspondance à ce d egré n' est pas encore non 
plus la vraie correspondance, e t qu'il ne faut 
pas lui demander beaucoup plus que la joie 
d' avo ir d es am is loi ntains qui vous écrivent et 
vous envoient leurs photos. 

Les journaux scolaires ne seront pas utilisés 
cc et exploités » non plus au C .P. comme ils. 
peuvent l'être en fin d'études . 

Revenons donc au choix du texte. A mesure 
que les enfants grandissent et qu'ils peuvent 
mieux comprendre oµ sentir la portée sociale 
" ' humaine de leurs travaux, il faut certes 
mettre laccent sur cet aspect essentiel de notre 
pédagogie nouvelle. Nous ferons jouer en per­
manence la motivation féconde du journal sco­
laire du milieu de la correspondance. Et un 
texte alors sera choisi, parfois , accidentelle­
ment, pour ses valeurs intrinsèques, mais la plu­
part du temps pour son expression sociale. 

Et nous devons faire jouer sans cesse cette 
expression sociale. 

Je pense qu'on pourrait même faire mieux 
si, comme je le souhaite, une bonne corres­
pondance s'amorçait d'abord entre les maîtres . 
li nous serait facile de critiquer et de faire 
critiquer les écrits de nos correspondants et de 
faire écrire à nos élèves : « Mais vous nous. 
racontez toujours les mêmes histoires... Nous 
vous avons posé des questions et vous n'y 
avez pas répondu . .' . Vous écrivez ~es textes. 
pour vous, co!f1me s'ils ne nous étaient pas. 
destinés. » 

Vous v~rrez alors si vos enfants de 12 à 
14 ans écriront et choisiront en fonction de 
leurs lecteurs, comme tous les journalistes. 

En somme, il y a un âge où l'enfant écrit 
pour lui , comme il parle pour lui d'abord, tout 
en tenant, bien sûr, à ce qu'on l'écoute. Nous 
le ferons accéder le plus tôt possible à l'étape 
suivante où il écrit pour les autres. Et à cet 
âge, mais à ce degré seulement, les observa­
tions de Bourlier sont excellentes. 

C. F. 

CHE:fS-D'ŒUVRE 
Au début février, je demandais à mes élèves 

de classe de fin d'études, que je commençais 
à peine à connaître, et qui jusqu'à leur entrée 
dans ma classe en octobre, n'avaient connu 
comme école que l'école traditionnelle, s'il ne 
leur serait pas agréable de réaliser un beau tra­
vail qu'ils po_urraient appeler leur « chef­
d'œuvre. » L'idée leur plut, car j'avais bien 
prec1se que ce travail, ils le choisiraient libre­
ment et l'exécu teraient comme ils l'enten­
draient, que ce pourrait être aussi bien un beau 
cahier qu'un beau , d~ssin, qu'un bel album, 
une jolie construction, e tc ... Je leur avais an­
noncé évidemment que j'étais comme toujours 
à leur entière disposi tion pour les guider, les 
conseiller au besoin, 

Q ue lques-uns m'annoncèrent le jour même 
le 3ujet de leur travail. Le premier qiti m'in­
forma me déclara à ma grande surprise qu'il 
en tendait présenter la « Céramique à travers 
les âges », et que son travail consisterait en · 
dessins découpés e t collés, de vases, d'am­
phores, etc ... li se mit au travail le jour même 
e t, n la fin de la semaine, il avait réalisé toute 
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une série de cartons ou de vases canopes, des 
amphores g~ecques~ des poteries gallo-romaines 
se détachaient ·en relief. 

Par la suite, il Tédigea toute une série de 
fiches sur la céramique égyptienne, mycén·éen­
ne, grecque, romaine, gauloise. 

Un second qui avait pensé faire un travail 
sur Annecy et son lac m'annonça le lendemain 
que son idée était de devenir cuisinier-pâtissier, 
il confectionnerait un gâteau si son travail était 
accepté. Evidemment, il le fut, puisqu'en mê­
me temps que son gâteau, il en présenterait la 
recette. 

Ainsi, au bout de quelques jours, différents 
travaux étaient en cours d'exécution. Alors, 
certains élèves vinrent me trouver pour que je 
lour suggère des idées. Quelques-uns qui 
avaient visé trop haut, comme celui qui avait 
pensé faire un travail sur la microscopie , car 
on lui avait offert un piicroscope pour ses étren­
nes, abandonnèrent leurs travaux et en entrepri· 
rent d'autres sur ma suggestion. A la fin du 
mois de février, quelques travaux étaient finis, 

Je cc;mseillai ~ ceux qui n'avaient encore 
rien fait d'essayer de tirer partie des B.T. 

Il en est réoulté de jolis albums tel celui pré­
senté sous le titre LA ROUTE, à l'.aide de do· 
cuments ext~aits de la Bibliothèque de travail, 
avec un épilogue de G. G. Guillaudin, 

J'annonçais au début mars que les chefs­
d' œuvre devraient être présontés le premier 
jeudi d'avril dernier délai. 

Quelques retardataires trouvèrent enfin un 
sujet - et il fallut finalement que j'en impose 
un à un élève assez conventionnel qui attendait 
cette contrainte et qui , en quelques jours, pré­
senta un travail très intéressant sur l'Algérie. 

Le 7 avril, ma classe presque au complet, 
présentait aux membres de l'l.C.M. : 5 tra· 
vaux collectifs et 15 chefs-d'œuvre individuels. 

9 élèves seulement n'avaient pas · réalisé de 
chefs-d'œuvre personnel, soit qu'ils n'avaient 
rien entrepris (3)', soit qu'ils avaient abandonné 
leurs projets qui leur aurait ·demandé un peu 
de persévérance (5), soit que leur travail ait 
échoué par accident au dernier moment (1) 

Le résultat est encourageant car il prouve 
· que des enfants déformés par 6 ou 7 ans de 
scolastique travaillent avec joie sité>t qu'ils sont 
dans une classe où on favorise l'éclosion de leur 
forces créatrices latentes. 

Les membres de l'l.C.M. présents eurent le 
plaisir d'assister à la surprise d'autres institu­
teurs non initiés ou adversaires des méthodes 
modernes d'enseignement, et ils vécurent avec 
les enfants, en sympathie avec eux, deux heu­
res de joie véritable, celle que procure le tra· 
vail bien fait. 

* * * 
L'I. P. qui avait assfsté à la première partie 

de la présentation, mais qui devait les quitter, 
car c'était son jour de réception, félicita les 
enfants pour leur bon travail, et les e.ngagea 
à bien travailler pour obtenir leur C.E.P. 

En effet, je présentai 7 d'entre eux à l'exa· 
men au début juin. 6 réussirent. 

Un des lauréats seulement n'avait pas pré­
senté de chef-d'œuvre. 

3 élèves (des arrièrés ou des débiles men· 
taux) que je n 'avais pas présentés mais qui 
furent candidats à la demande expresse de leur 
famille, échouèrent. Un seul de ceux-~i a ob­
tenu son diplé>me de « bon travailleur >>, les 
deux autres n'avaient pu se décider à entre­
prendre quoi que ce soit. 

En définitive, mon expérience des chefs­
d'œuvre s'est montrée très encourageante, et 
assez précise. 

* * * 
Au début de l'année, j'avais fait faire à tous 

mes élèves une dictée simple ; 2 seulement 
avaient fait moins de 5 -fautes.; la plupart en 
firent 8 ou 9, quelques-uns 15 ou 20 . 

Et quoi qu'en pensait un des instituteurs qui 
assistait à la présentation, mes élèves ont tro.uvé 
le temps de réaliser leurs •plans de travail -
leurs chefs-d' œuvre - , d'organiser une ker­
messe ... et de réussir au C .E.P. ! mais cela 
sans faire de dictées, sans s'abrutir sous une 
avalanch~ de problèmes, sans apprendre de 
leçons de mémoire . (En effet, pour les entraÎ· 
ner à l'examen, je leur. ai fait faire seulement 
en tout et pour tout 8 dictées et je ne leur 
ai posé que 4 questions d'histoire, de géogra­
phie, ou de sciences.) 

Ils ont travaillé pour le plaisir de s'instruire, 
pour la joie de créer. · 

Pourquoi ai-je choisi les chefs-d'œuvre de 
préférence aux brevets ~ 
· Simplement par.ce que c'était plus simple 
pour moi et pour mes élèves non familiarisés à 
notre genre de travail. Mais je croio plus effi­
cace encore la pratique des brevets. Notre cama· 
rade Ville, des Roches de Condrieu (Isère). a 
tenté , tout au long de l'année, l'expérience 
des brevets, certains de ses élèves en ont réussi 
3,. quelques-uns 2, la plupart 1. Certains ont 
échoué ou abandonné en cours de route -
et ces réussites et ces échecs précisent bien la 
valeur des brevets. 

Il pourra, mieux que moi, faire part de sa 
tentative, de son expérience. 

• •• 
J'espère pouvoir ptener de front dans ma 

classe, ma « pa11vre classe de fin d 'étudeo » , 
et dès le mois de novembr~ )'expérience des 
brevets et celle des chefs-d'oeuvre, expérience 
qui motivera, avec la pratique des échanges 
interscolaires par lettres et par journaux impri­
més, tout leur travail scolaire, 

R. FAURE. 

Note : J'ai délivré, après l'avis de la filiale 
départemental de l'l.C.M., un 

BREVET DE BON TRAVAILLEUR 

à l'élève M. E .... , né le .. . .. , à 
pour SoN CHEF·D'ŒUVRE 
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(réalisation d'une ruche el monographie 
sur les abeilles) 

présente le 7 avril 1949 à l'école ... . , ., .. . 
Grenoble, le 24 juin 1949. 

Le secrétaire : Le président de 1'1.C.M.: 
L'instituteur : 

à ceux qui avaient pré~enté des travaux. 

. En outre, un prix, consistant en une ou 
2 B.T. (certains en ont eu 3, ' car ils présen­
tèrent 1 travail collectif et 1 chef-d'œuvre), 

, leur fut attribué par l' l.C.M. 

LA MUSIQUE 
ET L'ECOLE M·ODERNE 

li est grand temps que nous nous attaquions 
sérieusement à la question de ).,_ musique à 
!'Ecole. Nous disposons là, en effet, d'un moyen 
supérieur d'expression spontanée, de culture et 
de libération de l'enfant. 

La musique est restée jusqu'ici une parente 
pauvre à l'Ecole traditionnelle et même à 
!'Ecole Moderne. Et pourquoi ? Je crois qu'en 
décelant les origines de la ·pauvreté musicale 
de notre Ecole, nous verrons mieux comment 
la Musique Libre peut et doit se rattacher à 
l'esprit général de nos techniques. 

La première raison est que notre école est 
une Ecole du peuple ; si nous nous mêlons 
d 'ouvrir aux enfants le domaine de la musique 
les parents ouvriers s'émerveilleront sans doute 
mais les parents bourgeois nous feront savoir 
que• ce n'est pas cela qu'ils attendent de nous. 
Pour goûter la musique et la vivre il faut 
d'abord quelqu~s milliers de francs po~r l'achat 
de l'instrument - et chez quel ouvrier cela est­
il possible ? - il faut payer le professeur de 
musique et habiter la ville. 

De plus, dans les ç:lures circonstances de la 
vie matérielle, reste-t-il une place pour la mu­
sique « qui ne i;iourrit pas son homme >>. 

La seconde raison est que nous, instituteur 
du peuple, nous sommes les Enfants du Peuple, 
Pou~ nous, à part quelques heureuses exceptions 
il n'y a eu ni violon, ni professeur de musique. 
Aussi la musique est-elle pour nous un domaine 
inconnu, et la plupart d 'entre nous, a~ec le 
compl~xe d'infériorité qui nous est familier, 
s'estiment incapables de la· goûter et encore 
plus de l'ensei~ner. 

Une autre raison, psychol~gique et plus ·sé­
rieuse, c'est que la spontanéité enfantine est 
vite bornée. dans l.a voie musicale et très tôt : 
milieu ambiant très pauvre à peu près partout. 
Après cell\. la timidité, le conformisme tuent 
l'exi;>ansion de la sensibilitÇ musicale. Ainsi · 
sont morts les délicats musiciens qu"étaient les 
bergers grecs et nos gentils pastoureaQx ! 

Et pourtant, commeo ·les gosses .aiment la mu- · 
sique et la recherchent ! . 

Deux écçuils .extrêmes ·: la liberté complète , 
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- que donnerait-elle - et la méthode autori­
taire qui sévit à peu près parl\•ut où l'on ensei­
gne la musique et qui tue la spontanéité enfan­
tine . 

Pour moi , je pense que nous parlerons bien­
tôt de musique libre comme nous parlons de 
texte libre, de dessin libre. Dans l'esprit enfan­
tin, le bouillonnement complexe de la vie dé­
borde naturellement dans le milieu extérieur. 
Par la parole, le dessin, la mimique, les gesles, 
les chants, l'enfant s'exprime . En lui, la vie 
fait chanter les mots, les formes, les couleurs, 
les rythmes et aussi les sons. On ne saurait trop 
réfléchir à cette unité de la vie, de la sponta­
néité et nos techniques doivent les servir et non 
les diviser ! Et la musique ajoute une perfection 
de plus à l'expression ! 

Ainsi apparaît la seµle voie de l'avenir, la 
seule voie fructueuse : ouvrir à l'enfant les 
perspectives illimitées de la Musique, lui donner 
les moyens d.e développer son expression mu­
sicale spontanée. Voilà le but auquel je vou­
drais que les camarades interessés réfléchissent. 

Il y a là quelque chose de très délicat : quelle 
sera la part du Maître ~ 

La motivation personnelle, intérieure, sera 
sans doute très puissante, mais il faudra se mé­
fier des excès et de l'individualisme. Ce nou­
veau processus doit prendre sa place à !'Ecole 
Moderne et aussi dans la vie sociale. 

Je voudrais d'abord parier des disques et dire 
à mes camarades de la Commission de la Musi­
que que je pense qu'ils s'inspirent trop de la 
brochure de Pagès. L'expérience a montré que 
celui-ci ne comprenait pas comme nous l'Ecolt1t 
Moderne, 

Le disque risque fort de devenir une scolas­
tique avec matériel remplaçant la salive. N'est­
co pas ce que Hanriot, dans le bulletin n° 3 
d'avril 49 a déjà senti? Avant de se lancer 
dans l'utilisation du disque, je disais : " Etes­
vous' sûr que ce soit la bonne voie ? » 

Le disque est à notre Musique libre, ce que 
le texte d'auteur est au texte libre et ce que 
le tableau de maître est à notre dessin libre. 
c· est un moyen et non pas le seul. Les cama­
rades ont déblayé là un bon chantier ; il faut 
continuer, ·mais aller plus loin ! · 

De rriême ces demandes de chants, de dan­
ses, d'écueils qui risquent de .servir la scolas­
tique, ne touchent pas au fond du problème. 

Il nous faut établir la brochure qui manque 
à la . magnifique .collection des B.E.N.P., jeter 
les base& théoriques de notre travail, traiter à 
l'expérience, contrôler, vérifier. Aii:isi, seule­
ment, nous ,pourrons faire à la Musique dans 
)'Ecole Moderne la place qui hii revient, en 
tant que moyen d'expression spontanée de l'en­
fant. 

Je serais heureux que de nombreux cama­
rade• donnent leur avis et · leur •expétien·ce, par­
ticulièrement les musiciens. Jo propose simple­
ment ,qu~lqu~s sujets de réflexion qui me vien­
nent a 1 esprit : · 
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